
« Comme dans toute industrie, il 
faut bien un service de recherche 
et développement. D’un côté, le 
laboratoire, de l’autre l’institution. » 
Quel est donc le statut de ce Conseil 
que son délégué général Marin 
Karmitz n’hésite pas à quali!er de 
« boîte à idées pour les créateurs » ? Avec 
un budget propre pris sur l’enveloppe 
du Premier ministre, un budget de 
fonctionnement de 200 000 euros 
et 10 millions d’euros pour la phase 
expérimentation (le tout rondement 
négocié en 7 mois seulement), voilà de 
quoi donner le tournis aux artistes et 
chargé(e)s de production. Par décret 
n°2009-113 du 30/01/09 le Conseil 
de la création artistique fut donc 
institué a!n « d’éclairer les choix 
des pouvoirs publics en vue d’assurer 
le développement et l’excellence de 
la création artistique française, de 
promouvoir sa di!usion la plus large, 
notamment internationale, et d’arrêter 

les orientations de nature à permettre 
leur mise en œuvre. » 
Le cénacle fut d’abord largement 
associé à l’idée d’un cabinet d’audit, 
chargé de venir en aide à une 
institution taxée de confusion et 
d’immobilisme. Des « travaux de 
prospective » étaient donc attendus 
a!n de repérer « ce qui marche » de « ce 
qui ne marche pas » et, de répondre à 
la principale mission : « permettre le 
développement de nouvelles sources 
de "nancement de la création 
artistique, étudier les modalités de 
gestion et d’évaluation des aides à la 
création artistique et formuler toute 
proposition d’amélioration ». Mais 
le 10 septembre 2009, au Musée du 
quai Branly, la surprise fut de taille 
avec l’exposé 10 projets/10 millions à 
l’échelle 1/1 dès 2010 ! Le Président 
avait prévenu : « Moi, ce n’est pas 
un rapport dont j’ai besoin, ce sont 
des actions, des décisions, des faits, 
des objectifs, et même, des résultats. 
Ce n’est pas pour alimenter ces 
discussions théoriques que je vous 
ai invités, c’est pour apporter des 
réponses pratiques ! » 

Après sept mois de résidence de 
création, nos « vieux amis » livrent 
donc la clé de la politique culturelle 
du XXI° siècle : Transversalité ! 
Heureusement qu’ils sont là. Sans 
eux, comment feraient ces artistes 
qui ont déjà renvoyé leur dossier 
de subvention pour 2010 dans la 
catégorie toujours bien spéci!que 
théâtre ou danse ou musique ou 
arts plastiques ? Transversalité 
disciplinaire. Transversalité des 
!nancements. Transversalité 
ministérielle aussi, avec la santé, 
la jeunesse, le logement voire 
même... la défense. Et hop, à l’anglo-
saxonne, avec des projets qui 
devraient être !nancés et animés 
par huit ministères. Pour exemple, 
Imaginez maintenant porté par 
Dominique Hervieu, directrice 
du "éâtre National de Chaillot et 
Martin Hirsch, Haut commissaire 
à la jeunesse. L’opération concerne 
les jeunes créateurs de moins de 
30 ans à qui le Conseil, sous la 
présidence de Nicolas Sarkozy, 
souhaite « remettre symboliquement 
les clés de la société ». Par créateur, 

nous entendrons ici « celui qui fait 
preuve de créativité dans tous les 
secteurs aussi bien celui des arts 
vivants ou des arts plastiques, que la 
cuisine, le paysagisme, la recherche 
scienti"que, la communication ». 
Avec un « maître ou grand aîné 
reconnu » pour parrain ou marraine, 
« le jeune » connaîtra alors la 
possibilité de « détourner » un haut 
lieu patrimonial français. Quoi de 
mieux que les lieux balisés de la 
mémoire collective pour inviter la 
jeunesse à pratiquer « détournement 
et pas de côté » ? Dans les clous d’un 
tel dispositif, que pourra-t-elle sinon 
sous le contrôle d’un contre-pouvoir 
présidé, rappelons le encore, par le 
Président de la République ?

Réponse de Samuel Dessenoix, 
administrateur de production/
di!usion de la compagnie 
chorégraphique Ariadone/Carlotta 
Ikeda (voir SPIR!T #51, juin 2009).

Rappelons qu’au plan national, le 
budget attribué par le Ministère 
de la Culture au spectacle vivant 

représente environ 20 % de la totalité 
des aides publiques perçues (hors 
grands établissements nationaux 
parisiens). Les collectivités locales 
(communes, départements et 
régions) tiennent donc désormais un 
rôle premier qui a changé la donne 
du !nancement public de la création 
dans ce secteur. Cela n’élude en rien 
la question de sa légitimité que la 
parole politique dominante limite 
au sacro-saint résultat. Il reste à 
négocier ferme pour s’entendre 
sur les objectifs que l’on donne 
aux créateurs. Si la valeur travail 
doit reprendre son sens, l’artiste 
ne pourra pas être le seul à ne pas 
revendiquer son utilité. Avant qu’un 
regard exclusivement quantitatif 
ne conditionne son activité, il doit 
prendre place à côté de l’État et des 
collectivités locales pour peser sur la 
dé!nition des critères d’évaluation 
de la dépense publique culturelle. Il 
reste le mieux placé pour défendre et 
expliciter la spéci!cité immatérielle 
de son travail.

[Séverine Garat]

comme
Conseil de la création artistique

Chaque mois, l’abécédaire des politiques culturelles s’écrit comme une chronique postée à un acteur 
culturel local. Il dispose alors de 1000 signes dans le prochain numéro de SPIR!T pour réagir à une entrée. 
Ce mois-ci, chronique postée à Michel Schweizer, artiste (production/diffusion - la coma).
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Au départ, un projet titré Holocène 
pensé comme l’art de dériver, 
d’une ville à l’autre, de Moscou 
« where every cliché is con"rmed 
and denied » en passant par Iqaluit, 
capitale des Inuits de 6000 habitants, 
accessible uniquement par avion... 
À la manière des Lettristes ou des 
Situationnistes qui !rent de la 
dérive une théorie et une pratique 
(1958), le collectif Berlin arpente les 
villes avec cette même « itinérance 
active ». « No hay camino, el camino 
se hace al andar » (Machado). 
À la fois artistes, chercheurs et 
essayistes, leurs voyages sont autant 
d’occasions d’éprouver les lieux 
comme points de vue spéci!ques. 
Pensée comme champ d’expériences, 
chaque ville fait d’abord l’objet d’un 
travail de recherche suivi d’un 
premier repérage censé con!rmer 
les premières intuitions et tracer de 

nouvelles pistes. 
Viennent alors les temps de 
l’immersion et de l’écriture, avec une 
équipe qui s’installe sur place pour 
2 mois. Parce qu’il faut du temps 
pour rencontrer des gens, pour 
comprendre que le présent à l’œuvre 
l’est toujours en fonction d’un passé, 
pour confronter la grande Histoire 

aux récits individuels. Tels ces 
chemins empruntés par ces artistes 
que l’on reconnaît à leur mobilité 
participative (De Francis Alÿs à 
Renée Green - dont on ne manquera 
pas la première rétrospective au 
Musée cantonal des Beaux-Arts de 
Lausanne jusqu’au 3 janvier 2010), 
les itinérances du collectif Berlin 

sont autant d’occasions de provoquer 
rencontres et discussions avec les 
habitants, autour de questions qui 
touchent à l’identité individuelle et 
collective. Quelle perception avons-
nous du monde, de l’histoire et des 
autres selon que l’on est Iqalummiut 
(habitant d’Iqaluit), que l’on vit dans 
une commune de sept habitants 
(Bonanza) ou à Moscou « where 
everything you touch is history »? 
Collectant images, sons, histoires 
et documents au gré de leurs 
dérives, les membres du collectif 
commencent alors à organiser 
leurs matériaux, produisant ainsi 
une archive qui déjà œuvre au 
montage du projet. In "ne, l’objet 
présenté au public peut aussi bien 
être un !lm, une installation ou une 
performance, le collectif résistera 
toujours à une appartenance 
disciplinaire. Berlin fabrique ainsi 

des espaces de discours-images, 
sortes d’images à écouter, destinés à 
provoquer un travail d’analogies et 
de combinaisons chez le spectateur. 
« No hay camino, el camino se hace 
al andar »…
Accueillis par le TnBA dans le cadre 
d’Evento, dont le concept clé pour 
cette première édition est l’Intime/
Collectif, les Flamands ne pouvaient 
espérer meilleure thématique. Pour 
rencontrer leur travail, plusieurs 
entrées sont alors possibles, quand 
chaque pièce du projet Holocène 
connaît son autonomie de di#usion. 
Toutefois, il nous faudrait sans 
doute préférer faire ce chemin 
de Moscou à Iqaluit (toutes deux 
présentées à Bordeaux) et pourquoi 
pas, oser pousser jusqu’à Bonanza (à 
Toulouse dans le cadre du Printemps 
de Septembre).

[Séverine Garat]

Collectif Berlin, Moscou, 
du vendredi 9 au samedi 10 octobre, 
Iqaluit, du lundi 12 au dimanche 18 octobre, 
espace chapiteau du TnBA, 
square Dom Bedos.

Renseignements http://evento2009.org/

À l’occasion d’Evento, le TnBA, invite le collectif Berlin, les 9 et 10 octobre, qui propose un voyage sur la rive 
droite de la Garonne, direction Moscou. La métropole russe, ville de tous les contrastes et de tous les excès, 
y est mise en scène, sous un grand chapiteau avec une projection vidéo accompagnée d’un quatuor et d’un 
piano. Tandis que l’installation Iqaluit, elle, est présentée du 12 au 18 octobre square Dom Bedos.

« Moscow, a circus ? »


